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LES TALUS BOISÉS 
DANS UN DÉPARTEMENT DE BOCAGE 
PAR 
P. BERGIS 
Ingénieur des Eaux et Forêts à Saint-Lô 
Le voyageur qui découvre le département de la Manche est dès 
l'abord surpris par la multitude des· arbres qui donnent au paysage 
l'allure d'une forêt à peine un peu clairsemée. C'est l'aspect bien 
connu du bocage, qui fait d'un des départements de France les 
moins pourvus en massifs forestiers, une région où l'arbre est pré-
sent partout. 
Chaque parcelle est en effet entourée d'une levée de terre, locale-
ment appelée « fossé », qui a été spontanément boisée par les essen-
ces forestières de la région. 
Ces talus posent un certain nombre de problèmes d'ordre histo-
rique, agricole et forestier qu'il est intéressant d'examiner. 
Origine des talus 
La première question qui vient à l'esprit a trait à l'existence 
même de ces talus: quand et pour quelles raisons ont-ils été cons-
titués de main d'homme? Ce problème est lié à celui des régimes 
agraires qui a fait l'objet d'assez nombreuses études. Si certains 
points ont été bien précisés,_ pour d'autres on ne peut faire état que 
d'intéressantes· hypothèses : 
Pour certains Géographes, la clôture était une manière de sous-
traire le champ individuel au pâturage des troupeaux de la collec-
tivité. La Société des xe et χιθ siècles reposait sur une occupation 
extrêmement lâche du sol et chaque groupe d'hommes ne cultivait 
pas en permanence tout son terroir. Autour des labours s'éten-
daient de vastes friches qui servaient de pacage. L'entourage par 
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une levée de terre d'une parcelle de ces landes défrichées, marquait 
de la part d'un cultivateur sa volonté d'appropriation. En même 
temps ce cultivateur se protégeait ainsi contre le bétail des voisins, 
contre la vaine pâture sur tous les terrains non clos. A l'appui de 
cette thèse, il faut noter que le bocage intéresse surtout les· pays 
de l'Ouest de la France où les conditions naturelles sont favorables 
à la croissance de l'herbe, et où le bétail, soit 'dans les landes, soit 
dans les prés, a dû à toute époque être abondant. 
D'autres Géographes se référant à la Gâtine vendéenne, insistent 
sur l'évolution économique et sociale durant la période de 1450 à 
1720. Après la guerre de 100 ans, la noblesse procéda progressi-
vement à un important regroupement et constitua à partir de petites 
propriétés non closes des exploitations plus grandes, les métairies : 
« La haie apparaît avec la métairie, et en suit l'extension ». Il 
n'est pas cependant certain que cette thèse puisse être généralisée 
à tout l'Ouest. 
On peut donc simplement, à défaut d'autres certitudes, rappeler 
avec M. P. BRUNET, les deux significations de la haie: 
« La haie peut être une défense contre le bétail, soit pour le 
retenir, soit pour protéger les champs de ses divagations ». « Mais 
en même temps, la haie est l'affirmation de la propriété individuelle 
complète: derrière cette haie le cultivateur est maître de son asso-
lement ». 
Il est intéressant de noter que les structures actuelles ne sont 
pas toutes aussi anciennes qu'on le supposait. En particulier dans le 
Cotentin des clôtures semblent avoir été construites tardivement, 
après la fin du Moyen Age. Ainsi M. A. ROSTAND a signalé l'ex-
tension des haies au xvie et au xvn e siècles dans la Seigneurie 
d'Amfreville près de Sainte-Mère-Eglise : « Un aveu de 1550 indi-
que pour une superficie de 800 vergées environ quelques clôtures 
autour de grands herbages... En 1686, 500 vergées du même do-
maine, d'un seul tenant, se composent de pièces de terre toutes clô-
turées ». 
Le même auteur a relevé qu'en 1760 deux habitants de Brix 
(Commune de la région de Cherbourg) « ont fieffé un morceau de 
terres en bruyères sauvages auprès de leur héritage. Ils le font 
fermer avec fossés à vives plantes. Leurs voisins d'ailleurs les dé-
molissent à trois reprises successives ». 
On doit remarquer qu'aucune des hypothèses avancées ne donne 
pour motif de l'érection des talus, la nécessité de protéger les cultu-
res ou le bétail contre les vents. Il faut en effet noter que le réseau 
de talus dans la Manche ne présente pas une orientation privilé-
giée, perpendiculaire aux vents dominants, comme on peut l'obser-
ver dans la vallée du Rhône, par exemple, où l'orientation des brise-
vent perpendiculaire au souffle du mistral est caractéristique. Ici, 
toutes les directions peuvent être indifféremment observées et il 
PHOTO 1. 
Un aspect du bocage de la Manchet 
La vallée de la Vire en amont de Saint-Lô. Les talus boisés donnent au 
paysage qui ne comprend que des prairies l'aspect d'une forêt clairsemée. 
P H O T O 2. 
Dans le Mortainais, région, sud-est du département, il est réservé; au moment 
de la coupe de la haie plusieurs rejets par cépée de hêtre ou. de châtaignier. 
Mais ceux-ci sont abattus lors de la coupe suivante et ne dépassent guère . 
6 m de hauteur: on aboutit de la sòrte à un taillis fureté à très courte révo-
lution. 
Il existe ainsi dans la haie des éléments ligneux suffisants pour la consti-
tution d'un rideau brise-vent composé des essences forestières de la région. 
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semble que les parcelles sont souvent disposées de manière à ce 
que leur petit côté soit aligné le long d'un chemin creux de des-
serte. Ce seraient donc les possibilités d'accès qui détermineraient 
l'orientation des éléments du réseau. 
Il faut aussi indiquer que le réseau des talus n'est pas plus dense , 
sur les crêtes exposées au vent ou dans- les régions voisines du 
littoral. Au contraire, à ces endroits les mailles sont souvent moins 
serrées. Il faut à ce propos citer l'enclave de champs ouverts qui 
longe le littoral de la Manche, avec quelques interruptions seule- Λ 
ment, depuis Lessay jusqu'à la baie du Mont-Saint-Michel. On trou-
ve à ces endroits, sur une bande de 3 kilomètres de large, des champs 
en lanières, non clos de haies. 
Description des talus dans le département 
Comment sont constituées les masses de terre qui entourent cha-
que parcelle? A cet égard la « Codification des coutumes et usages 
locaux à caractère agricole du département » établie il y a une 
dizaine d'années par la Chambre d'Agriculture, ainsi que l'étude 
de M. BRUNET sur les « Problèmes relatifs aux structures agraires 
de Basse Normandie » donnent des renseignements fort intéres-
sants. On peut noter les points suivants : 
a) Les dimensions des talus, leur écartement, leur implantation 
en regard de la limite de propriété, le traitement des haies et ar-
bres de haut jet plantés sur ces talus présentent des variations 
importantes suivant les arrondissements et même les cantons. Il 
faut ici largement tenir compte des habitudes locales. 
b) Les dimensions des masses de terre sont les suivantes: leur 
largeur à la base varie de 1,30 m à 2 m. Elle est le plus souvent 
de 1,75 m. La largeur au sommet est généralement moitié de la 
largeur à la base. La hauteur, fort variable elle aussi, est sensible-
ment égale à la largeur à la base, et la clôture est en glacis du 
côté du voisin. 
A la limite de deux fonds, les masses de terre sont soit mi-
toyennes, soit plus généralement la propriété d'un seul des héritages. 
Dans le premier cas, chacun des copropriétaires entretient et re-
monte le glacis qui a tendance à s'ébouler, en prenant de la terre 
de son côté. Dans le deuxième cas, le pied de la masse de terre ne 
jouxte pas exactement la limite de la propriété voisine. S'il en était 
ainsi on aurait affaire à des fossés dit « de malice », dont la dé-
nomination implique justement l'intention d'empiéter chez le voi-
sin. Quiconque autrefois construisait un talus était tenu de conser-
ver au pied de ce talus, du côté du voisin, une bande de terre des-
tinée à éviter les éboulements sur le terrain limitrophe et à per-
mettre la réparation de la masse. Cette bande qui appartient au 
propriétaire du talus s'appelle la « répare ». Elle a en général 0,50 m 
(un pied et demi) de largeur, largeur qui se compte d'ailleurs non 
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à partir du pied de la masse, à cause des éboulements de terre, mais 
à partir d'un point de la masse situé à 40 ou 50 cm du sol. Il est 
d'usage que les bestiaux du voisin dépouillent l'herbe de la répare. 
c) L'ensemble de ces talus forme un réseau qui, à l'exception 
de l'étroite zone de champs ouverts en bordure de la côte Ouest 
du Cotentin, couvre uniformément la totalité du département. Les 
mailles formées par ce réseau et par conséquent la forme des par-
celles et la structure agraire ne sont pas cependant les mêmes par-
tout. A cet égard les Géographes distinguent: 
— Le bocage à grandes mailles, fait de parcelles presque carrées 
de 250 m de côté environ. Ce type de bocage se trouve, dans le 
département, dans la région de Carentan, mais il est aussi repré-
senté par petites taches discontinues dans les autres régions du 
Cotentin. Il n'y a pas sur le terrain de séparation absolument nette 
entre les 2 types de bocage, mais souvent imbrication. 
— Le bocage à petites mailles, constitué de pâtures dont la lon-
gueur ne dépasse guère 150 m. Ces enclos ont la forme de carrés 
ou de rectangles trapus dont la longueur excède rarement le triple 
de la largeur. Cependant on trouve parfois des champs plus allon-
gés, en particulier dans les^régions de-Bricquebec et Cherbourg. 
Il est possible d'avoir une idée de la longueur de ces talus, comme 
l'a fait M. l'Ingénieur en Chef de L A FOUCIIARDIÈRE pour les 
Côtes du Nord, en choisissant dans chacune des régions naturelles 
du département une commune représentative, et en mesurant la lon-
gueur des haies sur une surface déterminée, de 1 km de côté par 
exemple. On peut utiliser soit les plans cadastraux revisés et si-
multanément les photos aériennes, soit même, pour les communes 
où elles existent, les nouvelles cartes d'Etat-Major au 1/25 000e 
qui reproduisent les haies. 
Une telle étude faite sommairement dans une dizaine de commu-
nes du département a montré que la longueur des talus boisés ra-
menée à l'ha variait entre 160 m et 360 m et qu'en moyenne elle 
était de 260 m à l'ha. 
T Surface 
Ä T k , de la parcelle de talus à l'ha 
moyenne 
Commune de Béniville .* , . . . . - . . * . . . . . 170 m 0,95 ha 
Commune de Montaigu-la-B risette 200 m 0,95 ha 
Commune de Rauville-le-Bîgot 240 m 0,78 ha 
Commune de Neuville-au-Plain 160 m. 2 ha 
Commune de Saussey . . . ? 320 m 0,61 ha 
Commune de Vesly 360 m 0,48 ha 
Commune de St-Jean-des-Baisants 315 m 0,65 ha 
Commune de Picauville 305 m 0,88 ha 
Commune de Rancoudray 270 m 0,73 ha 
PHOTO 3. 
Dans le bocage à grandes mailles (région de Carentan et Bayeux), les talus 
portent souvent des arbres de haut jet formant un rideau continu qui joue 
certainement un rôle efficace de brise-vent. Mais, pour éviter que ces arbres 
ne portent ombre à la prairie on les élague périodiquement presque jusqu'en 
cime (on voit sur la photo la limite de la partie élaguée) ou même on les 
traite en têtards : c'est là une opération difficile et longue qui ôte toute valeur 
au bois. 
P H O T O 4. 
Dans le bocage de Saint-Lô-Coutances, on réserve de moins en moins de 
baliveaux au moment de la coupe de la haie; celle-ci a tendance à évoluer 
vers un taillis simple. 
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La surface cultivée du département étant de 500 000 ha dont 
approximativement les 9/10 sont occupés par le bocage, on peut 
en déduire que la longueur des talus du département représenterait 
120 000 km, et qu'ils occuperaient une surface de 20 000 ha envi-
ron. Il ne s'agit là bien entendu que d'un ordre de grandeur, qui 
montre cependant que la surface occupée par les talus est considé-
rable, puisqu'elle représente 4 % du territoire cultivé et qu'elle équi-
vaut à celle de toutes les forêts du département, dont la superficie 
est justement aussi de 20000 ha. 
d) Ces talus sont boisés et c'est à ce titre qu'ils nous intéressent 
plus spécialement: la plupart du temps il s'agit seulement d'un 
envahissement par les essences spontanées de la région. Ce sont 
l'orme, le hêtre, le chêne, le frêne, le châtaignier, parfois le meri-
sier et l'érable. Ces bois ont des âges variés, certains sont francs 
de pied, d'autres sont des rejets de souches. En effet périodique-
ment, tous les 7 à 9 ans suivant les coutumes locales, le fermier 
vient couper la haie. En même temps il réserve un certain nom-
bre de jeunes arbres, francs de pied de préférence, qui deviendront 
les arbres de haute tige. Autrefois la coutume était de laisser ainsi 
un baliveau tous les 6 à 10 m. 
Ce traitement correspondait à celui appliqué dans la majorité des 
forêts du département: le traitement en taillis-sous-futaie. Les ta-
lus constituaient ainsi de véritables taillis-sous-futaie linéaires à 
très courte révolution. Leur rôle dans la production de bois de 
feu et de bois d'oeuvre était fort important: les fagots provenant 
de la coupe de la haie appartenaient de droit au fermier pour son 
chauffage, cependant que le propriétaire se réservait les arbres dont 
les fûts étaient utilisés à l'entretien des bâtiments agricoles et dont 
les houppiers, débités en quartiers, fournissaient un excellent chauf-
fage. Cette forme d'exploitation des talus boisés était donc parfai-
tement adaptée aux conditions économiques et à la vie d'une région 
peu forestière. 
Mais depuis une trentaine d'années· la situation s'est profondé-
ment modifiée. Les beaux bois ont été vendus, d'autres ont été mi-
traillés pendant les combats de la Libération. Beaucoup d'ormes 
ont séché, victimes de la maladie. Dans le même temps, si l'on a 
continué à couper soigneusement les haies, on y a réservé beaucoup 
moins de baliveaux, en sorte que les talus boisés tendent à évoluer 
maintenant vers un taillis simple, dans lequel on ne trouvera plus 
que du petit rondin et de la charbonnette. Ces catégories de bois 
de feu étant de moins en moins utilisées même pour le chauffage à 
la campagne, les talus boisés ont actuellement perdu l'essentiel de 
leur intérêt du point de vue de la production ligneuse. 
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Rôle des talus 
Ces talus boisés font l'objet de nombreuses critiques. On leur 
reproche plus particulièrement : 
— De s'étendre souvent de façon anarchique et d'enserrer dans 
leurs mailles des parcelles de dimensions trop réduites, ce qui gêne 
considérablement la mécanisation des travaux agricoles. 
— D'exiger un entretien considérable pour le recépage périodique 
de la haie et l'élagage des arbres dont un couvert trop envahissant 
gêne la croissance de l'herbe à proximité du talus. Si l'on compte 
en effet 4 à 5 journées de travail pour réaliser ces opérations sur 
100 m linéaires de haie, chaque année ce sont des centaines de mil-
liers de journées de travail (4 à 500 000 journées) qui sont consa-
crées à l'entretien des haies. Ces entretiens, il est vrai, se font à la 
morte saison, mais on peut penser que ce temps pourrait être plus 
fructueusement employé à d'autres travaux, par exemple à l'entre-
tien du réseau de drainage. 
— De ne fournir que des produits ligneux sans valeur, et de ne 
plus correspondre de ce point de vue qu'à une économie périmée. 
:— De gêner le remembrement et, ce faisant, de s'opposer au pro-
grès agricole. 
C'est pourquoi l'arasement systématique des talus est déjà large-
ment pratiqué par exemple dans les départements bretons·, et est 
un sujet d'actualité dans le département de la Manche. 
Pourtant les très intéressantes recherches effectuées récemment 
par la Station Centrale de Bioclimatologie Agricole du C.N.R.A. ont 
insisté sur le rôle bénéfique du talus boisé agissant comme brise-vent. 
Etudiant les problèmes d'évapotranspiration chez les végétaux, les 
Chercheurs ont montré que : 
— les brise-vent élèvent l'humidité de l'air dans les parcelles qu'ils 
protègent, en limitant la diffusion de la vapeur d'eau provenant de 
l'évaporation et de la transpiration, et, ce faisant, contribuent à aug-
menter l'activité photosynthétique des végétaux : Les stomates de ces 
végétaux restent en effet ouverts plus longtemps permettant les échan-
ges de gaz carbonique et d'oxygène nécessaires à cette activité, alors 
qu'en zone non protégée la régulation stomatique qui intervient pour 
réduire la transpiration a aussi pour conséquence de supprimer ces 
échanges, donc la photosynthèse. 
— cet effet favorable des brise-vent, plus marqué dans les ré-
gions sèches, reste sensible dans les zones subhumides, plus particu-
lièrement d'ailleurs pour les plantes fourragères à enracinement su-
perficiel. Cette augmentation de rendement serait comparable à celle 
que Ton serait en droit d'escompter de l'irrigation, soit 15 à 20 %. 
Mais à cette influence sur la croissance de l'herbe, il faut aussi ajou-
ter celle due à l'amélioration des conditions de séjour du bétail dans 
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une région où celui-ci reste dehors la plus grande partie de l'année. 
La production laitière serait ainsi· augmentée au total dans la pro-
portion de 30 à 40 %. 
— Le brise-vent le plus efficace n'est pas l'obstacle étanche que 
le vent saute aisément et à l'arrière duquel il se rabat assez rapi-
dement à la faveur de la dépression qui se forme à la partie aval, 
mais le rideau semi-perméable au travers duquel les filets d'air sont 
freinés. Dans le cas d'un brise-vent de bonne perméabilité, com-
portant 50 % de vides, l'effet protecteur est sensible jusqu'à une dis-
tance égale à au moins 20 fois la hauteur du brise-vent, et l'écarte-
ment optimal à aménager entre deux rideaux successifs peut être fixé 
à 15 à 20 fois leur hauteur. 
Aménagement des talus 
Le maintien au moins partiel du bocage dont le réseau brise-vent 
entretient un microclimat favorable à la croissance de l'herbe et à 
l'élevage apparaissant souhaitable, la question se pose d'aménager les 
talus de façon à concilier, si faire se peut, les préoccupations sui-
vantes par ordre d'importance décroissante : 
Réduire d'abord efficacement la force du vent sans nuire à la crois-
sance de l'herbe par un brise-vent trop envahissant, délimiter des 
parcelles suffisamment grandes, assurer une production ligneuse au 
moins utilisable et si possible rémunératrice, enfin diminuer le temps 
consacré à l'entretien de ces brise-vent. 
Il semble qu'il faille d'emblée faire une distinction entre les com-
munes remembrées ou en cours de remembrement, et d'autre part les 
communes qui ne l'ont pas été. 
Cas des communes remembrées: 
Le remembrement qui ne peut être un compromis avec les struc-
tures anciennes, impose l'arasement d'une grande partie des talus 
existants. Mais il devrait avoir pour corollaire l'implantation d'un 
nouveau réseau brise-vent, aux limites des parcelles restructurées, si 
l'on ne veut pas aboutir à ce que les chercheurs de Versailles ont qua-
lifié de « Pampa Normande ». En somme, dans ce cas où l'on fait 
table rase de ce qui existait précédemment, il faudrait créer de toute 
pièce un nouveau réseau aussi rationnel qu'on peut l'imaginer. 
A cet égard, il serait souhaitable que l'implantation d'un réseau de 
brise-vent rationnel fasse l'objet d'une étude préalable, conjointement 
par le Service du Génie Rural et le Service Forestier, et soit ensuite 
reporté sur les plans de remembrement. Ce réseau serait conseilllé 
aux Agriculteurs, qui pourraient alors bénéficier des conseils tech-
niques et des subventions de l'Administration. 
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Pour leur réalisation, les solutions suivantes pourraient être rete-
nues: 
Lorsqu'on a affaire à des sols profonds et suffisamment frais, ce 
qui est bien souvent le cas dans le département, il serait préférable 
de faire appel au peuplier. Cette essence à croissance rapide permet-
trait d'obtenir un abri efficace dans les moindres délais. Cet arbre 
atteignant une vingtaine de mètres de hauteur dans les années ^qui 
précèdent son exploitation, on peut admettre que la hauteur moyenne 
du rideau au cours de sa croissance serait de 10 m. L'écartement 
entre 2 brise-vent successifs pourrait alors être de 150 à 200 m. Si 
Ton décide de créer des parcelles ayant la forme de rectangles rela-
tivement allongés, il serait souhaitable de les orienter dans la direc-
tion Nord-Sud ou Nord-Ouest Sud-Est, de manière à ce que les 
plantations puissent faire obstacle à la fois aux vents dominants 
d'Ouest et aux vents froids et desséchants de Nord-Est. C'est d'ail-
leurs aussi l'orientation qui permet de réduire le plus l'ombre portée 
des arbres sur les champs. 
Pour la Manche, les variétés de peupliers à utiliser pourraient être 
le Robusta sauf dans les sols trop humides ou trop argileux, et le 
Régénéré, qui, lui, s'accommode de sols relativement compacts et hu-
mides et résiste bien aux vents violents. La sélection italienne 1-214 
ne devrait, malgré ses avantages de plasticité et de croissance très 
rapide, être utilisée en bordure d'herbages qu'avec prudence : ce clone 
femelle produit un peu de « coton », considéré dans la vallée du 
Pô comme gênant pour le bétail. 
Quel écartement donner aux sujets de manière à obtenir un brise-
vent semi-perméable? En attendant que les Stations de Recherches 
aient fait des études sur ce point, pourrait être retenu un espace-
ment un peu inférieur à celui de 7 m adopté par les Forestiers pour 
les plantations en plein, qui permet aux cimes de peuplier de venir 
au contact sans se gêner. 
Un point mérite d'être précisé : si l'on veut obtenir des bois ayant 
une bonne valeur marchande, il faut les élaguer sur près de la moitié 
de la hauteur de l'arbre. Mais, ce faisant, on dénude la base du ri-
deau et on lui ôte pratiquement l'essentiel de son efficacité vis-à-vis 
du vent. Il serait donc souhaitable d'associer pied à pied sur la ligne 
du rideau une autre essence qui resterait subordonnée aux peupliers. 
En Allemagne, on a projeté de faire ainsi alterner peupliers et sau-
les. Peut-être dans le département serait-il possible d'associer aux 
peupliers des résineux plantés quelques années après (5 ans par 
exemple, au moment du premier élagage des peupliers). Ce pourrait 
être Y Abies grandis qui supporte relativement l'ombre et qui serait 
exploité en même temps que le peuplier pour la fourniture de bois de 
papeterie. Les rideaux ainsi constitués pourraient assurer un revenu 
non négligeable qui compenserait l'immobilisation de terrain con-
sentie pour leur implantation: Ainsi pourrait être constituée une 
« forêt agricole » qui, à l'inverse des talus actuels, serait rentable. 
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Dans les terrains plus compacts et humides, le peuplier pourrait 
être remplacé par l'Epicéa de Sitka. Ce résineux à croissance ra-
pide, aux basses branches bien développées,-aux aiguilles piquantes 
qui écartent le bétail, est assez largement utilisé au Danemark. Dans 
la Manche, actuellement, il ne faudrait l'introduire qu'avec circons-
pection, car il y est depuis quelques années attaqué par le Puceron 
vert des aiguilles, et ne l'introduire que dans les sols suffisamment 
frais. 
Au contraire, dans les terrains plus secs et plus superficiels, en 
particulier sur les pentes ou les crêtes, il faudrait faire appel aux 
Pins, plantés tous les 3 m, surtout au Pin Laricio de Corse de meil-
leure venue. 
Enfin, près de la mer, dans les zones directement soumises à l'ac-
tion des vents salés, le Cyprès de Lambert pourrait être utilisé, les 
sujets étant espacés de 3 m environ sur la ligne. Ces Cyprès n'attein-
dront qu'une hauteur inférieure à celle des peupliers et surtout cons-
titueront un rideau plus dense à l'aval duquel l'aire protégée sera 
diminuée : Il faudrait alors réduire les mailles du réseau, l'écartement 
entre deux brise-vent successifs n'étant plus que de 70m à 100 m. 
Cas des communes non remembrées: 
Dans les communes non remembrées, les mêmes méthodes d'im-
plantation de brise-vent pourraient être tentées. Mais dans beaucoup 
de cas l'exiguïté des parcelles, le morcellement des terres entre dif-
férents propriétaires, rendraient bien difficile la création d'un ré-
seau rationnel dont les mailles auraient les dimensions voulues. D'au-
tre part, les sacrifices consentis pour cette implantation risqueraient 
d'être rendus inutiles par l'intervention du remembrement dans ces 
communes. Il est en effet permis de penser que ces opérations, dans 
les 10 ou 20 années qui vont venir, prendront une large extension 
dans le département. Des brise-vent implantés prématurément pour-
raient être détruits, alors que les arbres ne seraient qu'à moitié ve-
nus. 
Il semble donc qu'on doive, dans ces Communes, conseiller la pru-
dence, des brise-vent de peupliers ou de résineux n'étant installés 
qu'aux seuls endroits où des particularités topographiques, des limi-
tes nettement marquées sur le terrain rendraient certaine leur con-
servation an moment des opérations de remembrement: Ce sera par 
exemple le long de cours d'eau ou ruisseaux, en bordure de chemins 
importants. 
Cela ne signifie pas pour autant qu'aucune intervention ne soit 
possible dans ces communes et qu'on soit condamné à s'y accommo-
der des talus existants dans l'attente d'une opération de remembre-
ment. 
Il paraît possible de faire sauter un certain nombre des cloisons du 
réseau actuel et d'utiliser les haies et bois sur les talus qui reste-
ront, pour jouer le rôle de protection contre les vents. Mais si l'on 
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veut agrandir les mailles du réseau, il conviendrait parallèlement 
d'augmenter la hauteur des bois, de manière à suivre les conseils 
des Services de Recherches : l'écartement de deux rideaux succes-
sifs doit correspondre à 15 ou 20 fois· la hauteur du brise-vent. 
Actuellement les haies de la Manche, exploitées tous les 7 à 9 
ans, atteignent à ces iges environ 4 m de hauteur. En supposant la 
croissance des rejets égale chaque année, elles ont en moyenne 2 m 
à 2,50 m et, perchées sur un talus élevé de 1,70 m, elles forment 
obstacle jusqu'à une hauteur de 4 m en moyenne. Elles réalisent 
donc une protection efficace sur une distance de 60 à 80 m. Cette dis-
tance correspond à peine aux dimensions moyennes des parcelles 
actuelles, et les haies telles qu'elles sont traitées présentement per-
mettent tout juste la protection désirable. 
La solution qui consisterait à ne venir couper cette haie que tous 
les 15 à 20 ans par exemple, au lieu de tous les 7 à 9 ans, ne peut 
être admise. La haie deviendrait trop gênante pour la prairie. Par 
contre, il apparaît fort possible de réserver au moment de la coupe 
un nombre beaucoup plus considérable de baliveaux, environ un tous 
les 2 m. On y pourrait parvenir en conservant sur chaque cépée 
autre que celles d'arbustes, un ou deux rejets, suivant l'importance 
de la cépée. Ainsi pourraient être constitués — et il existe dans la 
majorité des cas des éléments ligneux suffisants pour y parvenir — 
des rideaux semi-perméables constitués par les essences spontanées 
qui occupent déjà les talus. Ces baliveaux francs de pieds ou sur 
souches, pourraient être conservés jusqu'à ce qu'ils aient atteint 10 
à 12 m de hauteur, c'est-à-dire jusqu'à l'âge de 25 à 30 ans. Il ne 
semble pas qu'il faille les laisser beaucoup plus longtemps, car le 
brise-vent s'étalerait alors largement vers la prairie et nécessiterait 
des élagages onéreux en main-d'œuvre. Il ne serait pas d'ailleurs 
défendu de conserver de loin en loin, comme par le passé, un de ces 
jeunes arbres pour lui permettre d'atteindre les dimensions plus res-
pectables exigées pour le bois d'œuvre. 
Cette méthode ne supprimerait pas l'obligation de procéder comme 
auparavant, au recépage périodique de la haie. Mais cet entretien 
réclamerait beaucoup moins de temps car: 
— Une partie des talus, la moitié en moyenne, aurait été sup-
primée. 
— Les baliveaux réservés sur chaque cépée serviraient de tire 
sève canalisant la sève de cette cépée et diminuant la vigueur des re-
jets à cet endroit. 
— Les élagages à pratiquer sur les arbres réservés se réduiraient 
à l'enlèvement des branches basses en surplomb vers les herbages 
en conservant celles parallèles au rideau de manière à ne pas dégarnir 
le bas de la haie. A ce propos, il faut indiquer que les élagages pra-
tiqués sur toute la hauteur d'arbres traités en têtards ou auxquels- on 
ne laisse plus qu'un plumet de branches, ne correspond plus, actuelle-
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ment, à rien. Autrefois cette façon de faire se justifiait, car elle 
permettait au fermier d'obtenir de plus grandes quantités de bois de 
chauffage de petites dimensions, en créant artificiellement une sorte 
de taillis en hauteur. Maintenant, c'est une opération acrobatique 
qu'il faut sans cesse répéter puisque, la sève n'ayant plus d'exutoire, 
cette chirurgie arbitraire provoque immédiatement le départ de bour-
geons dormants : de nouvelles branches réapparaissent aussitôt, là 
où l'on a coupé les précédentes. 
Les haies ainsi traitées formeraient, en tenant compte de la hau-
teur de la masse de terre, un obstacle d'une hauteur maximale de 
12 à 14 m et d'une hauteur moyenne de 7 à 8 m. De tels brise-vent 
devraient donc être ménagés tous les 150 m au moins, formant un 
réseau un peu plus serré que dans le cas des brise-vent de peu-
pliers. 
En somme, l'organisation que l'on peut envisager n'est pas très 
différente de celle qui existe déjà dans certaines communes de la 
région de Carentan ou Bayeux. Il s'agirait d'un bocage régulier à 
grandes mailles. Les talus, comme c'est le cas pour ces régions, se-
raient très garnis en bois de haut jet. Mais au lieu d'arbres d'émonde 
sans valeur et d'entretien onéreux, il s'agirait d'arbres plus jeunes, 
un peu plus serrés et correctement élagués. 
En conclusion, grâce aux notions dégagées par les Services de 
Recherches, il est maintenant possible d'intervenir dans le débat qui 
oppose certains agriculteurs partisans de l'arasement systématique 
des talus, héritage encombrant et périmé du passé, et d'autres agri-
culteurs convaincus que les structures, fruits de l'expérience de nom-
breuses générations, ne doivent être modifiées que très prudemment. 
Il est ainsi possible d'indiquer que : 
— L'arasement d'un certain nombre de talus actuels qui forment 
un réseau bien souvent anarchique, enserrant des parcelles trop étroi-
tes, présenterait de réels avantages, et dans certains cas serait même 
une des conditions du progrès agricole. 
— Cette suppression devrait avoir des limites. Compte tenu de ce 
que l'on connaît actuellement de cette question, elle ne devrait guère 
intéresser en moyenne pour l'ensemble du département, plus de la 
moitié des talus existants et ne devrait pas aboutir à la création de 
parcelles ayant plus de 150 m de largeur. 
— Elle devrait avoir pour corollaire un meilleur traitement des 
bois existants sur les talus à conserver. Ce traitement pourrait con-
sister en un balivage intensif ayant pour résultat la création d'un 
rideau boisé d'une douzaine de mètres de hauteur. 
— Les opérations de remembrement devraient être complétées par 
l'implantation d'un réseau brise-vent qui, dans la majorité des cas, 
pourrait être constitué de peupliers. De tels rideaux, outre leur rôle 
de protection contre le vent, permettraient une production ligneuse 
rémunératrice, complémentaire des productions agricoles du départe-
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ment, puisque beurre, fromage et légumes produits localement sont 
emballés dans des boîtes, des caisses ou billots· en bois de peuplier. 
Les problèmes que posent l'existence et la transformation des 
talus boisés ne sont pas encore tous résolus et de nombreux points 
seraient encore à préciser. Mais l'on dispose maintenant d'éléments 
suffisants pour entreprendre de larges essais. Et il est souhaitable 
que ces essais soient rapidement entrepris, avant que n'intervien-
nent, soit à l'initiative des agriculteurs, soit à l'occasion d'opéra-
tions de remembrement, une transformation trop radicale du bo-
cage, qui, en définitive, serait nettement défavorable aux productions 
laitières du département. 
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